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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 42 SEPTEMBRE 1904, 


PRÉSIDENCE DE M. MASCART. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’'ACADÉMIE. 


M. le PRÉSIDENT annonce à l’Académie que le Tome CXXX VII des 
Comptes rendus (2° semestre 1903) est en distribution au Secrétariat. 


HISTOLOGIE. — Sur la morphographie comparée de la cellule cartilagineuse. 
Note de M. JOoANNES CHaATiN, 


« Si le tissu cartilagineux a été étudié dans ses principales variétés, on 
n’en saurait dire autant de son élément fondamental, la cellule cartilagi- 
neuse. 

» La plupart des Traités classiques se bornent à la figurer ovoïde ou 
sphéroïdale ; puis, à l’opposite de cette forme regardée comme constante et 
normale, on mentionne la forme étoilée comme aberrante et rare, localisée 
chez les Céphalopodes. 

» J'ai déjà réfuté cette dernière assertion en établissant que la cellule 
cartilagineuse étoilée se rencontre dans divers groupes zoologiques; il ne 
serait pas plus exact de la considérer comme une modalité anormale. 

» En réalité, la cellule cartilagineuse est susceptible de revêtir différents 
aspects et ceux-ci s'unissent les uns aux autres par des formes intercalaires. 

» Tout d’abord, quand on remonte à l’état initial, quand on interroge 
la jeune cellule cartilagineuse, si intéressante par sa curieuse karyomé- 
galie, on reconnaît que, loin d’être ovoïde ou arrondie, elle est plutôt 
claviforme; c’est ainsi qu’elle persiste souvent chez les Vertébrés inférieurs. 
On peut même constater que ces Jeunes cellules portent fréquemment des 


Net 
C. R., 1904, 2° Semestre. (T. CXXXIX, N° 11.) 69 


ELEC S Er 


490 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


saillies plus ou moins prononcées, plus ou moins anguleuses, semblant 
ébaucher l’amorce de futurs prolongements. 

» Toutefois, dans beaucoup de cas, les saillies ou aspérités s’atténuent 
et disparaissent à mesure que l’élément se développe et se trouve immergé 
dans une abondante substance intercellulaire. C’est alors surtout que s’ob- 
servera la forme ovoïde ou sphéroïdale, très répandue, mais regardée à 
tort comme générale et exclusive. 

» En effet, il suffit de multiplier les recherches et de varier les sujets 
d'observations pour voir cette forme se modifier. Ainsi, dans des scléro- 
tiques chondrifiées, comme dans le cartilage cranien du Poulpe ou dans 
des cartilages laryngiens, on trouve des cellules qui ne sont pas encore 
réellement étoilées, mais qui s’éloignent déjà très notablement de la cel- 
lule ovoïde : du corps cellulaire émergent des lobes qui donnent à la 
cellule une physionomie toute spéciale et lui impriment incontestablement 
la valeur d’un type de passage. 

» Ceci est surtout manifeste quand on peut observer la cellule multi- 
lobée dans la même station que la cellule ovoïde dont on suit alors, stade 
par stade, la morphographie évolutive. J’en crois pouvoir citer un fort bon 
exemple emprunté à ce cartilage cricoïde de Blaireau que j'étudiais, à un 
autre point de vue, dans un précédent travail : la masse est formée par du 
cartilage hyalin à cellules ovoïdes; mais, çà et là, se distinguent, sur cer- 
taines coupes, des cellules qui émettent des lobes courts; ailleurs, ces lobes 
s’allongent et s’effilent, réalisant le type stelliforme, tel qu’on le figure chez 
les Céphalopodes. 

» Encore faut-il s'entendre au sujet de ceux-ci : la morphographie des 
cellules cartilagineuses peut y revêtir des caractères dissemblables suivant 
les genres et les espèces, voire même suivant les individus : tantôt les cel- 
lules étoilées domineront; tantôt les cellules multilobées ou rameuses 
seront plus abondantes. 

» Les mêmes variations s’observent dans les cartilages scléroticaux des 
Reptiles, dans certains enchondrômes, etc. Parfois on se trouve en pré- 
sence d’un tissu polymorphe, offrant des cellules ovoïdes, allongées, mul- 
tilobées, rameuses, étoilées. Une telle texture n’est pas rare chez les Anné- 
lides sédentaires dont le tissu squelettique se trouve ainsi décrit par les uns 
comme conjonctif et par les autres comme cartilagineux. 

» L’histologie comparée et l’histologie pathologique fournissent ici des 
faits également démonstratifs, qui portent en eux leur enseignement : 
l'élément carülagineux possède un polymorphisme des plus remarquables 
et qui ne le cède en rien à celui qu’on reconnaît depuis longtemps à l’élé- 
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ment conjonctif. Il peut être sphéroïdal, cylindrique, claviforme, ovoïde, 
anguleux, multilobé, rameux, étoilé, etc. Tous ces états se rattachent 
étroitement les uns aux autres par de nombreuses formes intermédiaires. 

» Dans les tissus très malléables, à large plasticité, ces diverses formes 
se mêlent et se rapprochent, affirmant leur intime fraternité, témoignant de 
l'intérêt que présente l'étude morphographique de la cellule cartilagi- 
neuse. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE L'ANSrRUCrION PUBLIQUE Er DEs BEaux-Arrs commu- 
nique à l’Académie le texte d’une loi votée, le 19 août 1903, par le Parle- 
ment de la Nouvelle-Zélande, qui a pour objet d’amender les prescriptions 
antérieures relatives aux poids et mesures et qui autorise le Gouverneur à 
introduire exclusivement, à partir du 1° janvier 1906, le Système métrique. 


M. le Présipenr signale, parmi les pièces imprimées de la Correspon- 
dance : 


Quatre volumes des publications de l'Observatoire royal de Greenwich 
et de l'Observatoire du Cap de Bonne-Espérance. 


Le PreéÉsipenr du Comité constitué pour honorer la mémoire de Faustino 
Malaguti invite l’Académie à se faire représenter à une inauguration qui 
aura lieu le 25 septembre, à Pragatto (province de Bologne). 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — De l'influence de la greffe sur la composition 
du raisin. Note de M. G. Currez, présentée par M. Gaston Bonnier. 


« Nous nous sommes proposé dans ces recherches d’étudier l'influence 
de la greffe sur la composition physique et chimique des raisins en compa- 
rant dans une même vigne les fruits des plants greffés à ceux des plants 
francs de pied. Nous avons opéré sur les deux cépages rouges cultivés en 
Bourgogne, le Pinot qui donne les grands vins, le Gamay producteur des 
vins ordinaires. Les Pinots francs de pied ou greffés sur /iparta vivent côte 
à côte dans la même vigne, reçoivent par conséquent les mêmes façons cul- 
turales. Il en est de même pour les Gamays francs de pied ou greflés sur 
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Solonis. Age du Pinot greffé : 9 ans; âge du Pinot franc de pied indéter- 
miné, mais très ancien. Age du Gamay franc de pied : 12 ans; du Gamay sur 
Solonis : 9 ans. Ces expériences ont été poursuivies durant deux années : 
1902, année de mauvaise maturité; année 1903, année de bonne maturité 


moyenne. 
» Siructure des grappes : F 
Poids 
de 
10 grappes. Poids «es grains. Poids des rafles. Nombre des grains. 
Pinot grefté sur Æiparia. ) AS ( 26110 530,10 ou 96,1 °/, 21,45 ou 3,9 °/, 378 dont 50 grains avortés 
Pinot franc de pied ..... j RE OU ÉTUDE à 6 » 
Pinot grefté sur Æiparia. Sete ( 631,20 6:13,3oou 97 (/, r7,900u2,5 0/6 4fo » 15 » 
Pinot franc de pied ..... ! À: 608,70 579;100u95 ‘/, 20,6o0ou 4,9 /, 598 » 12 » 
Gamay sur Solonis...... l ENT 1200,10  1219,30 0u 97,6 ‘/, 30,80 ou2,4 °/, 750 » 120 » 
Gamay franc de pied.... | i 050,20 016,00 OÙ 0000) STONE MED NS 0 » 


» Les raisins provenant des vignes greffées sont plus volumineux, plus pesants, 
portent des grains plus développés, mais accompagnés d’un nombre assez considérable 
de petits grains millerands. La proportion des rafles est nettement inférieure, Aussi le 
rendement à poids égal de récoltes est-il plus considérable pour la vigne greffée. 

» Structure et composition des grains. — En 1902 nous avons comparé la consti- 
tution de 100 grains de Pinot pris au hasard, mais de dimensions moyennes; en 1903, 
pour éviter les différences résultant de l’inégalité de dimension des fruits de vigne 
greffée ou non greffée, nous avons choisi 100 grains autant que possible de même vo- 
lume dans les deux sortes de Pinot; quant aux Gamays l’examen a porté sur 100 grains 


moyens. 
Poids 
= Fa 2" MEME Nombre 
des des 
100 grains. des peaux. des pulpes. j des pépins. pépins. 
Pinot sur Ziparia o 164 18,63 ou 11,4 ‘Jo 159,09 ou 84,80 6,32 ou 5,8 °/, 130 
« ; 1002 ve: : 
Pinot franc de pied | ù 196 12/7 JROUMrNT Me 114,24 ou 83,00 HA OTROUREPE UE 154 
Pinot sur Riparia { 2 | 160,45 17,03 Ou 10,610/, 139,44 ou 84,45 7,98 ou 4,960}, 194 
j : : 1009 = ; Ê = 
inot franc de pie 164,11 19,48 où 11,80 136,05 ou 82,00 8,58 ou 5,2 2 
Pinot f le pied 4 \ 164 9,48 » 9 36, 82,9 5,58 5,2 0/4 22 
Gamay sur Solonis | Mol 209,89 20,05 Où 9,74 181,42 où 88,13 {,37 ou, 12076 110 
z : 90 É ie 
Gamay franc de pied | Ÿ 191,05 21,10 OÙ 11,09 161,70 ou 84,63 SPADAOUA SI 150 
am 
: longueur du grain, 17,5 | longueur 
Gamay sur Solonis g Fe dE 1: moyenne de 100 mensurations). Rapport =—2="" — 113 grains a 6 
a largeur du grain, 15,5 | (Roy ). Rapr largeur grains plus allongés 
à longueur du grain, 15,8 longueur 
Gamay franc de pied Ÿ PNB de moyenne de 100 mensurations). pÉ LES EE Ai 
ay fre ï larseur du grain 400 (moy ations). Rapport acte 106 grains plus ronds 


» La différence entre les deux sortes de grains se maintient durant les deux années, 
malgré les conditions climatériques très différentes. En 1903, bien que l'expérience ait 
porté pour les Pinots sur des grains choisis aussi semblables que possible dans les deux 
sortes, ce qui devait réduire au minimum les écarts de composition observés en 1902, 
les différences restent de même sens. Les peaux sont plus pesantes, le nombre et le 
poids total des pépins sont plus considérables chez les raisins non greffés, les raisins 
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greflés ayant au contraire une pulpe plus abondante, des pépins moins nombreux, mais 
plus volumineux et de forme différente. Mêmes résultats pour les Gamays. 

» Constitution chimique du grain. — En 1902 nous avons opéré sur le moût 
extrait des raisins de Pinot par pression aussi égale que possible et prolongée durant 
un même temps : 


Teneur 

en tanin 

Acide Richesse des pépins 

Acidite phos- Azote colorante pour 1008 

Dextrose. Levulose. totale. phorique.  Cendres. total. des peaux. de baies. 

Pi J . 8 g _£ pa fur s - g 

Jnor sur Riparta.. O0 70 72,44 15,9 0,65 2,50 2,2% 100 0,40 
Pinot franc de pied.... 97,98 80,48 Een 0,71 3,34 1,96 119 0,65 


» En 1903 nous avons, pour plus d’exactitude, opéré sur le liquide d’épuisement 
par l’eau des grains de raisin. 


Gamay franc. 


| 


Teneur pour 1000, Pinot sur Riparia. 


87,30 


Pinot franc de pied, Gamay sur Solonis, 


DEXTROSE PERS RER ee 81,07 ) 


Pévulose MEME TES 102,05 98,05 MER j 057 
ACIditéstotale #2... pe 920 8,5/ 10,43 : 8,6 
Bitartrate de potasse ...... 8,47 8,51 9,41 10,43 
Acide phosphorique ....... 0,46 O1 » » 
AZOteronSanIque. Le. {,02 207 » » 
(ED ERP ER RE OS 5,19 5,45 » » 
ADI MERCURE 1,00 1,85 1,04 1,10 
Matière colorante.......... 100 126 100 106 , 
» Conclusions. — Des diverses expériences faites nous croyons pouvoir 


conclure: des différences appréciables s’observent dans la composition chi- 
mique et physique des fruits de vigne greffée et non greffée que nous avons 
eu l’occasion d'examiner. Les fruits de vigne greffée, plus gros, ont des grains 
plus volumineux, à peau moins épaisse, moins différenciée, à pépins moins 
nombreux, mais plus gros, à pulpe plus abondante. Le jus plus abondant 
est d'ordinaire à la fois plus acide et plus sucré, moins riche en principes 
fixes, en phosphates notamment, plus chargé de matières azotées, moins 
tannique et moins coloré, d’une couleur moins stable. Ces différences varient 
avec le cépage et le porte-greffe. Elles nous ont paru surtout appréciables 
chez le Pinot greffé sur Riparia. Deux faits surtout sont à rappeler : la plus 
grande altérabilité de la couleur et l'excès d’œnoxydase sur le Pinot greffé ; 
la plus grande abondance de matières azotées dans le moût. Ces deux faits 
expliquent peut-être le vieillissement plus rapide de ces vins de vigne 
greffée et leur plus grande sensibilité aux ferments pathogènes. La pasteu- 
risation en primeur des vins ou mieux encore des moûts, l'emploi des 
levures, la vinification à l'abri de l'air conviennent donc tout spécialement 
à ces vins. [l y aurait lieu aussi de tenir compte, dans le choix du porte- 
greffe, du minimum de modifications qu’il apporte au fruit. » 
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MÉDECINE. — Luxalion traumalique simple de l’atlas sur l’axis sur un 
squelette trouvé en place dans un mégalithe de Vendée. Note de M. MarceL 
Baurouix, présentée par M. Lannelongue. 


« En août 1904, fouillant avec mon collaborateur, M. G. Lacoulpurière, 
le mégalithe du Terrier de Savatole, au Bernard (Vendée), considéré 
jusqu'ici comme une simple pierre posée et constituant en réalité des 
ruines d’allée couverte, j'ai trouvé, en place, sous l’un des piliers de cette 
allée, un squelette entier, très bien conservé, surtout au niveau de la co- 
lonne vertébrale. 

» J’eus alors l’idée de silicater immédiatement, sur le sol même, et avant 
que les ouvriers y touchent, la partie cervicale de cette région du squelette, 
se présentant bien à découvert; cela sans enlever la terre, entourant les 
ossements. Cette opération, qui a excellemment réussi (!}), m’a permis 
d’enlever les vertèbres, sans changer en quoi que ce soit l’état des parties. 
J'ai pu alors observer deux faits, très importants en l’espèce : 

» 1° Toutes les vertèbres des régions cervicale, dorsale et lombaire 
étaient intactes, complètes, et exactement à leur place, le sujet étant étendu 
sur le dos, sauf une seule : l’atlas. 

» 2° L'atlas était luxé sur l’axis; cela de telle façon que les surfaces 
articulaires inférieures de ces vertèbres, normalement placées partout 
ailleurs sans exception, ne se correspondaient plus, celle de gauche de 
l’atlas ayant passé en avant et à droite de celle de gauche de l’axis. Il y a 
eu, en réalité, luxation latérale, par rotation, en avant et à droite, de 
l’atlas, de telle sorte que l’apophyse odontoïde touche jusqu’à l'arc posté- 
rieur de la première vertèbre cervicale (?). 

» Il n’y a, d’ailleurs, aucune fracture de l’apophyse odontoïde. 

» La luxation étant absolument typique et n’ayant été reconnue qu'après 
silicatage de la pièce en place, il est impossible que le déplacement osseux 


(1) J'ai employé du silicate de potasse chirurgical, que j'avais dans mon sac de géc- 
logue. Si je n'ai pas silicaté toute la colonne vertébrale, c'est que ma provision était 
insuffisante, et que l’éloignement de toute pharmacie rendait impossible le renouvel- 
lement de cette substance. 

(2?) La moelle a dù être très violemment comprimée entre ces parües; elle est rem- 
placée, sur la pièce préhistorique, par une certaine quantité de terre, qui est silicatée 
désormais et en place. j 
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soit le fait de nos ouvriers, qui n’ont pas touché à la trouvaille faite sous 
nos yeux, à la suite du simple déplacement d’un pilier de mégalithe. D’ail- 
leurs la forme du moulage des ossements par de la terre du sous-sol, sili- 
catée en même temps, est un indice certain de l'existence de la luxation 
lors de la décomposition des parties molles du cadavre. 

» Il est probable (ceci résulte de l'étude complète du monument fouillé 
et des autres découvertes faites à son niveau) que le sujet, porteur de cette 
lésion traumatique, n’est pas celui qui fut enseveli sous le mégalithe, car le 
squelette de ce dernier a été découvert plus loin, près du centre du méga- 
lithe (!). 

» Tout porte à croire qu’il s’agit d’un homme qui fut écrasé par l’ébou- 
lement de l’allée couverte à une époque ultérieure, peut-être gauloise (?). 
Le bloc de grès qui le recouvrait a dû tomber à gauche sur le crâne, trouvé 
brisé, et désarticuler vers la droite les deux premières vertèbres cervicales. 
La mort a été sans doute instantanée (*), comme cela se passe, d’ordi- 
naire, de nos jours. 

» Cette luæation prélustorique, la première qui ait été signalée, si nos 
recherches bibliographiques ont été complètes, est d’ailleurs tout à fait 
conforme aux données de la pathologie actuelle, qui, au demeurant, n’a 
enregistré que quelques très rares cas, tout à fait comparables, d’une telle 
lésion traumatique. » 


Observations relatives à la Note précédente; par M. LANNELONGUE. 


« Le fait précédent est un exemple unique et il convient de féliciter 
M. Baudouin du soin avec lequel il a opéré l’extraction de la pièce osseuse 
pour procéder à son étude. Toutefois ma conscience ne me permet pas de 
l’accepter sans réserve. Qui dit luxation dit déplacement d'os unis entre 
eux par des ligaments ou des capsules. Mais la putréfaction ou les transfor- 
mations des parties molles font disparaître assez promptement les liens qui 
unissent les os pour constituer l'appareil de conjonction des jointures. Il en 


(1) D'ailleurs les ossements de cet autre sujet paraissent beaucoup plus anciens et 
sont très altérés. 

(2) Cette détermination a été faite par l’examen des dents en particulier. 

(3) Par compression de la moelle. On sait que, dans les faits où la luxation s’accom- 
pagne de fracture de l’odontoïde, la gravité est moindre, cette apophyse n'étant pas 
généralement déplacée quand elle se brise. 
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résulte que les surfaces articulaires ne sont plus alors retenues en place 
que par des rapports de simple contact. Or les articulations latérales de 
l’atlas avec l’axis qui ont été l’objet de la luxation sont constituées par des 
surfaces peu étendues, faciles à déplacer par une cause quelconque, après la 
mort surtout, c’est-à-dire en l’absence de toute résistance musculaire, par 
un simple mouvement de latéralité avec ou sans flexion imprimé à la tête. 
Il suffirait done que le poids des parties qui ont enseveli le cadavre fût 
légèrement modifié dans un sens ou simplement que la tête exécutât un 
mouvement de rotation nouveau au moment où les ligaments des articula- 
tions occipito-axoïdiennes perdent leur résistance par le fait de la putré- 
faction, pour que la luxation se soit produite non durant la vie ou au moment 
de la mort, mais après la mort. Ce serait alors une luxation post mortem. 

» Le fait n’en offre pas moins un intérêt très grand, quelle que soit la 
manière dont la luxation se soit produite. 

» M. le Président me demande si ces luxalions guérissent durant la vie. 
Je lui répondrai d'abord qu’elles sont rares. Le plus souvent elles sont sui- 
vies de mort immédiate ou par des accidents consécutifs. Cependant j'ai 
réduit deux cas de luxations traumatiques et un cas de luxation patholo- 
gique qui tous ont été suivis de guérison. 

» Le plus curieux est celui d’un enfant de 8 à 9 ans qui, en se suspendant 
à la corde d’une cloche d’église pour la sonner, se trouva pendu par le cou 
je ne saurais trop dire comment. Il se fit une luxation latérale de l’atlas et 
l’axis. 

» Le second est celui d’un officier de chasseurs qui fut projeté à terre 
sous le cheval qu’il montait qui fit panache. Il eut aussi la même luxation 
latérale du rachis peut-être compliquée de fracture avec paralysie des quatre 
membres. Une tentative de réduction, c’est-à-dire la remise en place de la 
tête, fut comme dans le cas précédent suivie de guérison. | 

» Enfin le troisième exemple est une luxation pathologique avec rotation 
et fixation de la tête du côté gauche. Fa réduction fut suivie d’un redresse- 
ment complet de la tête de la malade äâgée de dix-sept ans. » 


La séance est levée à 330". 
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